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Les Hittites, un peuple entre l’est et l’ouest

J. de Roos

Que voyez-vous en ouvrant la télévision pendant une soirée quelconque? Un petit
groupe de personnes, au regard malheureux, assises sur des banquettes incomfortables.
Ils sont la pour répondre a des questions exceptionnelles a raison d’environ mille frs.
beiges a chaque bonne réponse.

Dans un tel programme, une trés bonne question serait : “qui étaient les Hittites et
durant quelle période de l’histoire mondiale ont-ils joué un role? J’ose parier que la
réponse ne viendrait pas.

Au nom des Hittites, je suis reconnaissant aux organisateurs de cette soirée d’avoir
fourni 1’occasion a ce peuple de se présenter.

En mille huit cent septante six, le savant anglais Sayce a été le premier a supposer que
les sculptures et les hiéroglyphes rupestres trouvées par des voyageurs en Turquie et
Syrië septentrionale, étaient Hittites.

En mille huit cent trente quatre, déja, le voyageur frangais Texier avait vu de pareils
restes au centre de la Turquie, aux environs du village de Bogazköy (aujourd’hui
Bogazkale), oü il avait découvert les débris d’une grande ville, reprise dans sa description
de 1’Asie Mineure. Texier a bien vu que ces ruines n’étaient pas grecques, romaines,
assyriennes ou égyptiennes. La forme des sculptures devant les portes de la ville, celle des
inscriptions trouvées dans la ville et auprès d’un sanctuaire a l’extérieur de la ville
différaient par trop de celle laissée par les peuples nommés ci-dessus.

On connaissait les Hittites par des textes égyptiens, des sources assyriennes et par la
Bible. On évoque un peuple influent, relativement puissant, et, a certains moments,
equivalent aux souverains du Proche Orient. Le fait que le pharaon Ramses II se vante
d’avoir battu les Hittites a la bataille de Kades (env. mille deux cent septante cinq avant
J.C.) indique que ce n’était pas contre un petit peuple inconnu qu’il s’était battu. Cette
victoire n’est d’ailleurs pas incontestée.

Des savants frangais, anglais et allemands étaient intéressés par la fouille d’une ville
importante des Hittites - plus tard connue sous le nom de Hattusa. Les bonnes relations
entre 1’empire turque et 1’empereur allemand firent pencher la balance en faveur de
1’Allemagne. En 1905, elle regut une concession de fouilles, toujours d’application. Les
miliers de tablettes d’argile a écriture cunéiforme, collectées au début de manière peu
scientifique (d’après les normes actuelles), étaient écrites pour partie en langue
assyrienne ; pour une autre en une langue inconnue en apparence identique a celle de deux
tablettes découvertes en mille huit cent quatre-vingt sept a El-Amarna, en Egypte, et qu’on
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savait lire déja, car les signes étaient pareils aux signes assyro-babyloniens. Mais la
traduction n’était pas possible.

En mille neuf cent dix-sept le Tchèque Hrozny déchiffra la langue. Sa conclusion
l’établit comme langue indo-européenne. Le Norvégien Knudtzon, en 1902, proposait une
semblable interprétation des tablettes d’Amarna. Mais a cette époque, la présence d’une
langue Indo-européenne en Orient sémitique était considérée comme absolument
impossible.

C’est done grace aux hiéroglyphes écrits sur un rocher qu’on a commencé a faire des
fouilles qui donnèrent au peuple Hittite une véritable place dans l’histoire par la
découverte des tablettes avec écriture cunéiforme. Le nom “Hittite” provient du nom
donné par les Assyriens a l’Anatolie : le pays de Hatti dont les résidents n’étaient pas
d’origine indo-européenne. Dans les textes, les Hittites se désignent comme Nésiens,
d’après leur capitale originelle de Nesa, identifiée par Güterbock et Otten comme la
colonie commerciale paléo-assyrienne de Kanes, située prés de Kültepe, non loin de
Kayseri.

Les textes paléo-assyriens découverts a Kanes (± 1850 av. J.-C.) mentionnent les
premiers noms indo-européens. II s’agit de représantants anatoliens en relations
commerciales avec des Assyriens. Les souverains anatoliens leur avaient cédés des
établissements permanents éparpillés en Anatolie. Ils y stockaient des réserves d’étain et
d’étoffes de laine, qu’ils revendaient par 1’intermédiaire de représentants ambulants.

Les couriers qui transportaient de 1’argent et de l’or a Assur, amenaient et enmenaient
également des lettres. Ces dernières nous apprennent que les Assyriens travaillaient avec
du personnel anatolien et épousaient quelquefois des femmes anatoliennes. Ainsi se
formaient les contacts entre les deux peuples. II en résulte que des indices caractéristiques
de la civilisation mésopotamienne (la sigillation de lettres et de contracts, l’écriture
cunéiforme) se répandaient en Anatolie (quoique la forme des signes de l’écriture
cunéiforme des Hittites portent a croire plutót a un emprunt de formes des signes paléo-
babyloniens via la Syrië septentrionale hourrite).

L’absence d’une génération de commercants est suivie d’une courte période de
prospérité d’environ 50 années, après laquelle les informations s’arrêtent.

Si j’expose ces faits dans le détail, c’est paree que les plus anciens textes hittites ne
correspondent qu’avec les textes tardifs de Kültepe. En ce qui concerne l’Anatolie
ancienne, pendant cent ans, nous en sommes réduits aux textes assyriens qui nous
présentent des cités aux princes et princesses souverains. La mention, dans les textes
assyriens, d’un monarque du nom d’Anitta établit la liaison avec le plus ancien texte hittite
avec le même Anitta, trouvé dans Hattusa. Ce texte relate comment Anitta détruisit Hattusa
pour faire de Nesa la capitale de son royaume. En mille neuf cent cinquante-quatre on
trouva dans le palais de Kanes un poignard portant l’inscription : “palais du roi Anitta”.

On a constaté aussi qu’a Hattusa s’était trouvée une colonie assyrienne de commerce,
d’importance moins considérable que celle de Kanes. Dans le premier texte après Anitta
(d’env. 150 ans plus tard) nous découvrons que Hattusa est devenue la capitale des
Hittites, d’après laquelle le plus ancien roi s’est nommé Hattusili.
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Sous le roi Hattusili, les Hittites avancèrent vers le sud et l’est.Ils prirent la ville d’Alep
en Syrië septentrionale. Son successeur, Mursili, a conquit Babylon et mit un point final :
la premiere dynastie de Babylon (avec le fameux Hammurabi). Quand nous considérons
ces conquêtes, l’important est l’influence culturelie qui émanait de la civilisation
mésopotamienne. Plus ancienne, elle a laissé son empreinte dans la réligion et la langue.
Le problème qui se présente souvent aux états d’expansion rapide est l’organisation
interne. Les Hittites n’échappent pas a la régie et les disputes de succession minèrent de
l’intérieur le jeune empire. Mais le jeune état était aussi menacé du dehors. Les Hourrites,
qui habitaient entre Hattusa et Babylon, et qui avaient beaucoup souffert des conquêtes de
Mursili, saisirent l’occasion pour prendre leur revanche. Ainsi les Hittites ont perdu
beaucoup des terrains qu’ils avaient conquis dans le Sud et dans le Nord.

Le peuple nomade des Gasga, au nord, allait causer des problèmes continus aux
Hittites. Quand ces peuples nomades trouvaient la moindre occasion de se battre, le roi
des Hittites ou un général était obligé de sauvegarder la frontière du Nord. Le code hittite
date de cette période. En mille trois cent quarante-cinq, les Hittites eurent a nouveau un roi
d’importance internationale : le roi Suppiluliuma. Le nom, qui cause parfois des
ricanements, se compose de Suppi “pur”, Luli “source” et Uma “originaire de”. Ce roi a
su s’approprier le royaume hourrite du Mitanni, marier sa soeur a un roi difficile, traverser
l’Euphrate et retourner ensuite en Syrië oü il a battu les avant-postes égyptiens avec sa
chevalerie supérieure. II fit ainsi du Liban la frontière du royaume hittite. En installant les
membres de sa familie comme gouverneurs et en réalisant des manages diplomatiques,
Suppiluliuma su maintenir son influence pendant une quarantaine d’années. Alors qu’il
entame le siège de Karkemis, il regoit une lettre trés flatteuse, envoyée par la reine
égyptienne :

“Mon mari est décédé et je n’ai pas de fils, mais on dit que vous avez plusieurs fils.
Si vous voulez bien en envoyer un, celui-ci peut devenir mon mari. En aucun cas je
prendrai un de mes subalternes comme mari. J’ai trés peur.”

Le roi ne peut croire que la reine d’Egypte, souveraine d’une puissance trés ancienne,
veut faire d’un Hittite le roi du royaume.

Aussi envoi-t-il son secrétaire secret en Egypte. Cet homme revient avec une deuxième
lettre, qui dit :

“Pourquoi dites-vous : “on est en train de me tromper?” Si j’avais vraiment un fils,
écrirais-je a un étranger en révélant ainsi mon malheur et celui de mon pays? Vous
m’avez blessée en parlant de la sorte. Celui qui était mon mari est mort et je n’ai pas
de fils. Je ne demanderai jamais un de mes subalternes en mariage. Je n’ai écrit qu’a
vous. Tout le monde dit que vous avez plusieurs fils. Donnez m’en un de sorte que
cet homme puisse être mon mari et devenir roi de l’Egypte”.

Le roi des Hittites a compris que 1’affaire était sérieuse, et envoya un de ces fils. II ne
devait jamais arriver a destination. Dés qu’il traversa la frontière, il fut assassiné. Celle qui
avait écrit les lettres n’était probablement rien moins que la jeune veuve du fameux roi
Touth-ankh-Amon, décédé a l’age de 18 ans et dont le tombeau est devenu célèbre dans le
monde entier.
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En mille deux cent quatre-vingt cinq, une confrontation avec l’Egypte devenait
imminente. Ramses II souhaitait disposer de la Syrië comme autrefois. Le roi Hittite
Muwatalli dut demander l’aide de plusieurs alliés, dont les noms nous sont seulement
connus par les textes égyptiens, comme les Dardaniens, qui figurent aussi dans l’Ilias
d’Homère et les Philistins. La grande bataille prés de Kades (env. mille deux cent septante
cinq) n’était certainement pas l’énorme victoire dont témoignent les inscriptions des murs
du temple de Karnak. Le fait que les Hittites, après la bataille, conservèrent leur influence
en Syrië en témoigne.

II est possible que l’influence toujours plus grande de l’Assyrie donna a l’Egypte et
aux Hittites un ennemi commun. A terme, leur entente devint excellente, les reines
s’envoyaient des lettres d’amitié et le pharaon Ramses épousait une princesse hittite.
Durant plusieurs siècles, le coté ouest de l’empire avait vécu sans danger d’invasions.
Cependant, ce sont les peuples de l’ouest qui ont provoqué la chute de l’empire des
Hittites. Le roi des Ahhijawa a pénétré dans les petits royaumes feudataires de l’extrême
ouest et les précurseurs des Phrygiens ont occupé de vastes territoires. Environ mille cent
quatre-vingts les “grandes migrations” ont fait disparaitre les Hittites de 1’intérieur de
l’Anatolie, et dans un texte de Ramses III, nous lisons que même l’Egypte a été menacée
des peuples dits “maritimes”, dont les Philistins qui se sont établis sur la cóte
palestinienne.

Les descendants des véritables Hittites vont habiter la Syrië pendant plusieurs siècles
encore, et laisser les inscriptions hiéroglyphiques dont je vous ai parlé plus tót. De ce
temps datent aussi les mentions des Hittites dans la Bible. Vers le dernier quart du
huitième siecle, une grande partie du Proche-Orient tombe dans la puissance de l’Assyrie.

Les fouilles de Hattusa, qui ont lieu encore chaque année, donnent toujours de
nouvelles trouvailles interessantes, parmi lesquelles des textes uniques. Ces découvertes
d’environ quatre-vingt-dix années nous ont procuré une image générale de l’histoire, de
l’organisation de l’état hittite, de la religion et de la culture. Quand nous jugeons de ces
textes, il faut réaliser qu’il ne subsiste que les documents officiels du palais ou des
temples qui valaient la peine d’être conservés sur tablettes d’argile avec des inscriptions
cunéiformes, imprimées au stylus en roseau dans de l’argile humide. Les informations
moins importantes, personnelles, étaient inscrites sur des matériaux plus périssables,
surtout sur des tablettes de bois, enduites de cire par des écrivains dits écrivains sur bois.

Pendant cinq cents années, les Hittites se servirent de deux écritures : hiéroglyphique et
cunéiforme. Les hiéroglyphes servaient aux inscriptions sur les rochers et pour les notes
simples, peut-être d’ordre économique. L’écriture cunéiforme pour les documents étendus
officiels. Comme aucune des tablettes de bois n’a été conservée, nous ne savons rien de
l’économie Hittite : aucun texte nous renseigne sur les données économiques. L’origine
des hiéroglyphes est totalement inconnue, bien que les signes les plus anciens figurent sur
des sceaux de la Turquie de l’est du dix-septième siècle. En tout cas, il n’y a aucune
relation avec les hiéroglyphes égyptiens. On les a encore employés après la chute de
l’empire hittite dans les royaumes dits néo-hittites qui se développèrent en Turquie (a
l’Est) et en Syrië septentrionale du dixième au septième siècle. Mieux vaut dire les
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royaumes louvites. Le louvite peut être considéré comme un dialecte hittite. Comme les
Hittites, les Louvites utilisent l’écriture hiéroglyphique et cunéiforme. Au 3e millénaire,
les Louvites arrivent en Asie-Mineure en même temps que les Hittites et un troisième
groupe Indo-européens, les Palaïtes. Du point de vue archéologique, on n’a pas pu
démontrer si la route de migration passait par l’Est, via le Caucase ou par 1’Quest, via les
Dardanelles. Dans son livre “In search of the Indo-Europeans”, paru il y a quelques
années, Mallory préfère la route de l’ouest, tandis que les fouilles de l’Institut Néerlandais
Historique-Archéologique (Istanbul) prés d’Ilipinar, au Nord-Ouest de la Turquie,
dirigées par le Dr. Roodenberg, du moins pour la préhistoire, témoignent d’une relation
trés étroite avec les cultures balkaniennes. C’est un réel problème que les nouveaux
habitants indo-européens d’Anatolie ne se distinguent pas d’un point de vue
archéologique des indigènes.

Une preuve en faveur de la route de l’est pourrait être le nouveau mode d’inhumation :
une hampe souterraine couverte d’une colline de terre. On l’a trouvée a la fin du quatrième
et au troisième millénaire au Caucase et elle se répand en Anatolie septentrionale. Ce fait,
combiné avec les plus anciennes trouvailles d’os de chevaux a Norsuntepe, également en
Anatolie septentrionale, dont on a prouvé qu’ils se trouvaient auparavant en Ukraine et en
Russie du Sud, amène certains chercheurs a préférer une route oriëntale. Sur le plan
linguistique, on constate que les autochtones de l’Anatolie centrale qui habitaient le pays
Hatti, parlaient la langue non-européenne hattie. Cette langue était incorporée parfois dans
les textes hittites religieux, souvent avec une traduction hittite. Au deuxième millénaire elle
était déja considerée comme une langue morte dont un vocabulaire restreint était incorporé
au hittite.

Tous les textes hittites qui nous sont parvenus, ont été rédigés par des écrivains
professionnels, au temple ou au palais. Ils sont souvent pourvus de leur nom, et, souvent,
avec la qualification d’élève ou de maitre-écrivain ou bien “écrit surveillé par”. Ainsi
disposons nous des noms d’a peu prés cent écrivains et, quelquefois, nous observons que
la profession passait de père en fils. Nous n’avons pas encore réussi a attribuer des textes
a un certain écrivain sur base du style, mais, pour la datation de textes difficiles a dater, un
nom d’écrivain est un auxiliaire important. Une occasion rare de sentir la vie de tous les
jours se présente quand les écrivains, en postscriptum, se mettent en rapport avec
l’écrivain destinataire qui devait lire le courrier a voix haute au roi, a la reine, ou aux
fonctionnaires, en lui demandant, p.ex., d’écrire plus clairement la prochaine fois, ou
d’envoyer avec la lettre certains objets ou des provisions de bouche. II va de soi que la
correspondance n’était pas restreinte a la capitale. Dans les villes de garnison et dans les
résidences estivales ou hivernales de la familie royale, on a vraisemblablement conservé
des textes. La découverte, en mille neuf cent septante trois, d’archives de cent seize lettres
a la ville de frontière de Masat et, depuis mille neuf cent quatre-vingt-dix, de deux mille de
tablettes a Ortaköy (pas loin de Masat et de Hattusa) et dont rien n’a encore été publié,
nous l’apprend.

Des données sur les textes écrits sont également disponibles dans les tablettes-
catalogues. II s’agit d’un inventaire des textes présents, manquants, incomplets ou qui ne
pouvaient plus être debout! La remarque qu’on ne cherche plus une certaine tablette est
aussi instructive. L’étendue d’un texte complet se montre quelquefois dans un colophon
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oü il est mentionné, p.ex., que la description d’un festival contient trente-deux tablettes.
L’organisation de la bibliothèque et des archives montre que les Hittites étaient trés précis
dans 1’administration, ce qui se manifeste également dans d’autres textes administratifs et
dans l’organisation des charges officielles avec des prescriptions précises pour les
différents types de fonctionnaires de l’état et des temples. La précision est telle qu’il existe
un règlement pour l’ordre dans lequel les fonctionnaires qui font la queue peuvent aller
aux toilettes. Avec les textes techniques, comme les dons de pièces de terre et les listes
d’inventaires, ces instructions forment un grand groupe de données administratives. Une
partie spéciale concerne les textes relatifs a l’entrainement des chevaux. On y trouve des
instructions trés détaillées sur le nombre d’heures que les chevaux doivent être entrainés
jour après jour, ce qu’ils doivent manger et comment les soigner. La particularité de ces
textes réside dans le fait que 1’instruction est donnée - comme est mentionné au début - par
l’Hourrite Kikkuli du pays de Mittanni, a Test du pays hittite. Au point de vue
linguistique, quelques expressions et numéraux indiens sont intéressantes. Les plus
anciens témoignages écrits de la présence des Indo-Ariens en Syrië septentrionale
remontent au milieu du 2e millénaire. De plus, ce sont les formes les plus archaïques
d’une langue indo-européenne qui serait retrouvée plus tard dans le védien et le Sanscrit.
La correspondance entre l’Egypte et Mittanni nous apprend aussi que les Mittanni étaient
fameux pour leur connaissance des chevaux et de la chevalerie.

Un deuxième groupe important de textes sont les textes historiques par lesquels nous
apprenons graduellement la place des Hittites dans l’histoire mondiale. Comme il est dit
ci-dessus, quand on a découvert la capitale hittite en mille neuf cent six on pu lire et
comprendre immédiatement plusieurs textes rédigés en accadien, quelquefois pourvus
d’une traduction hittite. L’Accadien était la langue universelle de correspondance entre les
états durant le second millénaire. Les rois hittites ont été les premiers a laisser des
annales : des aperqus annuels des faits et gestes du souverain pour rendre compte aux
dieux. Le roi était le représentant des dieux sur terre et, en tant que tel, devait rendre
compte a ses maitres. Les Assyriens, et plus tard les Romains, ont élevé ce genre de textes
au niveau de la littérature.

Les textes juridiques composent un troisième groupe de sources. Le code hittite tient a
l’indemnisation de la victime par le coupable, une pratique dont la discussion n’a été que
récemment entamée chez nous. Sous d’autres points de vue, les articles de loi laissent une
impression d’humanité. L’ensemble des régies juridiques, qui constituent un corps de
droit modifié plusieurs fois au cours des années, proviennent de la pratique et semblent
être le reflet des décisions du roi. Durant l’expansion du royaume hittite et lors des
multiples contacts avec d’autres habitudes, les régies juridiques ont été adaptées plusieurs
fois. Cependant, la base des lois semble demeuré le désir du maintient de l’ordre public.
Un aspect intéressant réside en ce qu’il nous reste de plusieurs versions (des textes de lois
ancienness et nouvelles), de sorte que nous pouvons établir les renouvellements et les
adaptations du montant des amendes.
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L’usage courant de la juridiction nous est connu par les protocoles juridiques. La nous
découvrons les interrogatoires des personnes soup^onnées de détournement d’objets
précieux, de vol ou de négligence et qui se défendent souvent a l’aide d’arguments
intéressants. Ainsi, d’un certain Ukkura, qui, en voyage a Babylone, a fait disparaitre
quelques chevaux et mulets. Accusé de malversations avec les lettres de voiture, il signale
qu’il n’a pris aucune béte pour soi et qu’il n’en a donné aucune a personne ; qu’il a été
bien négligeant de ne pas avoir fait sceller les notes mais qu’il n’est pas question de
mauvaise volonté. Il se tire d’affaire par un proverbe : une chose se perd et l’autre
persiste, autrement dit, une béte peut avoir trouvé la mort. Malheureusement les textes ne
nous informent pas de l’arrêt ou de la pénalité.

Le quatrième groupe, le plus important, sont les textes religieux. Comme tous les
peuples, les Hittites se sont sentis complètement dépendants des Dieux. II faut les
contenter de toutes les manières possibles, de sorte qu’ils ne se délivrent pas de leurs
discordes au dépens des humains. Ici aussi, il ne subsiste que des textes officiels
concernant la position de la maison royale envers les dieux. Nous n’avons aucune idéé
des sentiments religieux de la bourgeoisie. Nous ignorons même si il leur était permisde
pénétrer dans le temple pour prier devant la statue du dieu.

Quand nous lisons les prescriptions strictes du personnel du temple, le Hittite moyen
ne paraït pas avoir eu de larges possibilités. Le contact entre lee divin et l’humain passait
par le roi auquel les dieux avaient confié le pays. En retour, l’intéresseur royal avait charge
de la salubrité des maisons des dieux. En tant que guide séculier et spirituel, le roi devait
cultiver l’amitié des nombreux dieux en leur offrant des sacrifices savoureux et en
soignant leurs statues. Le roi hittite Mursili II (fin quatorzième siècle) était bien conscient
du fait que les dieux dépendaient a leur tour des êtres humains. Dans un passage
désespéré d’une prière, il avertit les dieux que, s’ils s’obstinent a faire mourir des milliers
de personnes d’une maladie contagieuse, personne ne restera pour leur donner a boire et a
manger. On ne peut pas parler de chantage mais c’est bien trouvé. Personne ne sera
surpris que les principaux dieux du panthéon de ce peuple agraire ont a voir avec le
temps : le Dieu des Tempêtes de Hatti a coté d’une Déesse du Soleil avec la désignation
“de la terre”, qui prend soin de la fertilité en voyageant par terre en route vers le ciel, oü
elle parvient le matin. En outre, figurent dans les textes des centaines de dieux qui
représentent quelques fois des variantes locales. Pour beaucoup d’entre eux, nous ne
savons pas encore quelle partie de la vie ils prennent a coeur. Il est difficile de distinguer
dans ce panthéon ce qui dénote une influence clairement indo-européenne. Comme il est
dit plus tót, les Hittites empruntèrent de nombreux éléments a la religion hatti. De plus,
une influence évidente de 1’Orient assyro-babylonien et des Hourrites se relève. Le Dieu
des Tempêtes, a qui on a adressé un hymne en vieux-hittite, est probablement introduit par
des indo-européens, mais les hymnes au Dieu de Soleil, qui sont combinés avec des
prières, laissent 1’impression d’emprunt direct aux Babyloniens : composition, langue et
motifs de ces hymnes sont d’origine non-hittite. Deux hymnes a la déesse Istar sont
originellement accadiens et un des deux connait une traduction hittite. Il est d’ailleurs
difficile de mettre en évidence si les Hittites vinrent au contact de cette littérature par
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1’intermédiaire des Hourrites ou directement par les Babyloniens. Dans eet ordre d’idées,
rappelons la prise de Babylone par le roi hittite Mursili I.

Une autre preuve du fait que la littérature étrangère était bien acceuillie par les Hittites a
été la découverte, il y a quelques années, d’une bilingue hourrite-hittite étendue, qui
paraissait contenir un trés intéressant texte de sagesse, genre qui, jusqu’ici, était inconnu
pour les textes hittites. Une fois de plus, c’est une preuve de la grande influence culturelie
hourrite sur les Hittites. L’influence hourrite s’accentue après le quatorzième siècle,
comme l’attestent les noms hourrites que prenaient les rois hittites, parfois a coté de leur
nom hittite. Le roi Hattusili III a même pris en épouse la fille d’un prêtre hourrite sur la foi
de la déesse Istar, la fameuse reine Puduhepa. La forte personnalité de cette reine
extraordinaire, qui correspondait indépendamment avec, entre autres, l’Egypte, se servant
de son propre sceau, pourrait être un bon sujet pour une étude plus avancée, p.ex. dans le
cadre des études féministes.

La plus grande partie des textes cités ci-dessus a été rédigée en hittite depuis environ
mille sept cent cinquante. Ils sont la source la plus ancienne pour nos connaissances de
l’indo-européen. Les textes mycéniens et Sanskrit sont plus récents. C’est a l’aide de ces
langues les plus anciennes qu’on essaie d’opérer une reconstruction de l’indo-européen
primitif, le proto-indo-européen. Le hittite, tardivement découvert, est une bonne source de
nouvelles données linguistiques.

Nous n’avons pas le temps de prêter attention aux expressions artistiques des Hittites.
Dans ce domaine aussi l’influence extérieure, c.a.d. de l’Egypte et de la Mésopotamie et
probablement de la Syrië hourrite, est sensible. C’est surtout en réalisant des objets de
culte, comme p.ex. des gobelets en forme d’animaux, en faisant des gravures en relief
dans les rochers et en construisant des forteresses que les Hittites se sont distingués. Pour
les reliefs dans les rochers il faut relever le sanctuaire de plein air de Yazilikaya, a 2 km et
demi de la capitale. Sur les parois des rochers sont représentés des défilés de soixante-six
dieux et déesses, et quelques reliefs du roi Tuthalia IV, qui probablement construisit ce
sanctuaire. Puisque beaucoup d’objets petits ont été faits en argent et or, comme nous le
renseignent les textes, la plupart d’entre eux sont perdus. A ce jour, aucune tombe royale,
qui témoignerait d’une certaine richesse des Hittites, n’a été retrouvée.

Le titre de cette communication caractérise les Hittites comme un peuple entre l’est et
l’ouest. Jusqu’ici vous n’avez pu qu’écouter les relations avec l’est. Pour conclure je
voudrais demander votre attention pour les relations avec l’ouest.

Déja en mille neuf cent vingt-quatre le savant suisse E. Forrer a surpris le monde par la
révélation qu’il avait trouvé mention des Grecs d’Homère ou Achéens dans des textes
hittites de même que des personnages fameux comme Atreus, Andreus, Eteocles et
Alexandros.

En outre, les noms des villes de Wilusia et Taruisa, dans un unique texte hittite, situées
au pays de Assuwa, qui doit en effet être localisé sur la cóte occidentale, ont été comparés
au nom d’Ilios d’Homère et au nom grec de Troie. La tendance a retracer des personnages
légendaires devenait d’autant plus forte quand il paraissait que le nom du roi de l’état
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feudataire de Wilusa (env. mille trois cents), était Alaksandus, avec qui le roi hittite
Muwatalli avait conclu un traité. Vous comprenez que ce nom montre une forte
ressemblance avec le nom grec de Paris, Alexandros. Cette identification est renforcée par
la remarque du grammairien Stefane de Byzance que la ville de Samilia en Carie avait été
fondée par un certain Motylus, qui avait eu la visite du fameux duo Héléna et Paris
(Alexandros). Cette donnée était combinée avec le traité entre Muwatalli (Motylus) et
Alaksandus( Alexandros). II faut se réaliser que le grammairien, d’une grande imagination
quant aux étymologies, vécu deux mille ans plus tard que les personnages nommés.
Ensuite, ces noms se ressemblent un peu mais aucun ne peut être réduit l’un a l’autre en
applicant les lois de la phonétique. De plus, nous savons encore si peu de la position
exacte de ces villes et pays hittites qu’une localisation ne peut être faite tout au plus que
globalement. Ce qui nous frappe aussi est le fait que Homère ne mentionne nulle part les
Hittites tandis que le siège de Troie aurait eu lieu sur le territoire des Hittites. Ajoutons
que l’année passée les archéologues allemands ont trouvé a Troie une bulle avec deux
noms au hiéroglyphes louvites, un masculin, peut-être d’un scribe, et un féminin. Mais
revenons a Forrer avec ses Achéens dans les textes hittites.

II retrouve ces Achaioi d’Homère dans le nom de pays d’Ahhijawa, mentionné
plusieurs fois, dont le roi est cité, mais sans qu’on donne son nom propre. Pendant
environ 200 années il semble avoir existé des relations entre les Hittites et le royaume de
Ahhijawa, contact parfois bienveillant, parfois agressif. Les données les plus intriguantes
sur ce pays d’Ahhijawa se trouvent dans un traité signé entre l’un des derniers rois
hittites, Tuthalia IV, et le roi d’Amurru, en Syrië.

Tuthalia y mentionne comme ses égaux les rois de l’Egypte, de Babylonie, de l’Assyrie
et de l’Ahhijawa. Mais celui-la a été éliminé de la tablette, bien qu’il soit encore visible. La
raison de cette correction ne nous est pas connue, mais si le roi d’Ahhijawa n’était pas si
haut-placé, il n’aurait jamais obtenu une place dans cette série. En tout cas les vaisseaux
d’Ahhijawa n’ont pas le droit de faire du commerce avec le pays d’Amurru en Syrie.

Il est généralement reconnu qu’entre mille quatre cents et mille deux cents les mers
étaient controlées par les Grecs de Mycène ou bien par les Achaioi. En outre, en de
nombreuses places on a trouvé des produits mycéniens et un grand nombre de tombeaux.
Par définition, cela ne signifie pas que les Mycéniens se sont établis dans ces régions
durant de longues périodes. Sürement Milète a été la base pour des activités mycéniennes
en Anatolie occidentale. Aussi les adversaires de Forrer supposèrent qu’Ahhijawa n’était
qu’un royaume quelconque sur la cote occidentale de 1’Anatolie. Mais il parait curieux que
les Hittites auraient toléré, pendant deux siècles, un roi si puissant prés de leur pays ou,
même, dans leur pays. De plus, y aurait-il eu simultanément aux cotés des Mycéniens un
autre peuple important de navigateurs actif sur les mers? Alors n’est-il pas plus probable
qu’Ahhijawa a été situé sur le continent (Mycène elle-même?), en Crète, a Rhode ou a
Chypre? Dans les textes égyptiens, les Grecs ont le nom de Danaoi et non pas celui
d’Achéens, mais cela ne peut évidemment pas servir de preuve. Seules de nouvelles
données apporteront une réponse a de telles questions. Il en va de même pour la question
de Troie : est-elle, oui ou non, mentionnée dans les textes hittites.
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Nous ne pouvons pas dire qu’on puisse constater, dans quelque domaine que ce soit,
1’existence d’une influence hittite ou louvite. Ce n’est que dans les mythes et les légendes
qu’on retrouve peut-être les relations avec l’Anatolie. II faut relever sur ce point l’analogie
entre la présentation hourrite-hittite de la lutte entre les anciens contre les nouveaux dieux,
et la présentation grecque qu’on trouve chez le poète Hésiode du septième s. av. J.C. et
chez, entre autre, l’écrivain Apollodore du deuxième siècle av. J.C. Au vu des
descriptions analogues dans le détail de dramatis personae, un parallélisme fortuit est
exclu.

Dans tous les cas c’est évidemment le nouveau souverain qui gagne, le Dieu des
Tempêtes, respectivement Zeus, et depuis mille neuf cent quatre vingt-cinq nous savons
par le texte bilingue hourrite-hittite, dont nous avons parlé plus tót, que le Dieu des
Tempêtes a donné une fête, oü il y a eu une réconciliation entre lui et les anciens dieux,
montés du dessous de la terre et libérés de leur exil. Pour ces mythes il existe d’ailleurs
des parallèles sumériens, akkadiens et d’Ugarit de sorte que nous pouvons parler d’une
tradition proche-orientale, qui a trouvé sa voie vers 1’Quest.

Bien qu’il soit impossible de vous donner en si peu de temps un apenju complet de
l’importance des Hittites pour l’histoire mondiale, j’espère vous avoir montré que les
Hittites, comme dit le prof. Güterbock, n’ont pas été que des satellites mi-barbariens de la
grande civilisation mésopotamienne mais qu’ils ont a offrir quelque chose qui vaut la
peine d’être etudié et enseigné dans les universités modernes.

Je vous remercie.
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